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peine  de  fouiller  dans  leurs  porte-feuilles 
ou  leurs  poches , pofsèdent  le  grand  art 
de  dévoiler  tous  les  myftères  de  la  poli- 
tique , de  deviner  le  genre  de  bonheur 
ôü  de  calamités  qu’ils  préparent  aux 
dociles  humains. 

L’Europe , dites-vous  d’un  ton  tran- 
chant , va  changer  de  face , grâce  à 
la  politique  a&ive  & myftérieufe  (qui 
lemble  ne  l’être  point  pour  vous , mon- 
fieur  ? ) des  cours  de  Vienne  & de  Pé- 
tersbourg.  Ceci  veut  dire  , comme  cha- 
cun fait , qu’on  fe  difpofe  à renouveller 
fur  le  théâtre  de  l’empire  du  croiffant  la 
fcène  dans  laquelle  on  a vu  démem- 
brer, au  grand  étonnement  des  nations, 
la  fertile  Pologne,  avec  cette  différence  ÿ 
-que  la  fcène  qu’ôn  prépare  fera  repré- 
fentée  bien  plus  en  grand  encore  , & 
que  cependant  au  nombre  des  co-parta- 
geans  éventuels  il  manque  une  tête  aux 


rière  un  nuage  , que  l’aftre  du  jour  feu! 
peut  écarter. 
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Mais  ne  doit-on  pas  appréhender  que 
cette  fcène  ne  foit  plus  tragique  que  la 
première  , qu’on  n’y  voie  couler  des 
fleuves  de  fang  humain.  C’eft  une  confi- 
dération  fur  laquelle  vous  fautez  à pieds 
joints , comme  s’il  ne  s’agilfoit  que  de 
quelques  palettes  de  mauvais  fang  ; ou 
comme  fi  vous  n’aviez  pas  la  moindre 
prétention  au  titre  de  cofmopolite  ou 
de  philofophe  ; j’entends  par  ce  dernier 
un  ami  vrai  de  l’humanité. 

Dût  -on  peut-être  renouveller  les  croi- 
fades , auffi  fatales  qu’extravagantes , de 
nos  pères , vous  voulez , par  un  effet 
de  l’antipathie  que  vous  montrez  contre 
les  Mufulmans  , les  expuller  non-feule- 
ment de  l’Europe  , mais  même  de  l’A- 
frique & d’une  grande  partie  de  leur 
domination  en  Afie  , ou  plutôt  de  la 
totalité  ; car  vous  êtes  en  cela  trop  mo- 
delle , & votre  titre  auffi. 

Vous  êtes  en  vérité  la  caufe  qu’ayant 
fous  les  yeux  la  carte,  que  je  connois 
un  peu  , je  donne  la  torture  à mon  efprit 
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f our  découvrir  le  point  du  globe  , oü 
vous  prétendez  encaquer  comme  des  ha- 
rengs ces  pauvres  diables.  Eh  ! moniteur* 
- c’ell  vouloir  * contre  l’efprit  de  la  cha- 
rité univerfelle , leur  deftruâion  com- 
plète ; car  il  ell  de  toute  probabilité  que 
la  pelle,  qui  eft  li  familèrement  connue 
des  Turcs,  feroit  bien  plus  de  ravages 
parmi  ces  malheureux  cncaqius , qu’elle 
n’a  coutume  d’en  faire. 

A propos  de  pelle  , avez-vous  fongé 
qu’en  ferrant  de  trop  près  ces  mécréans , 
{rendons-leur  le  change  en  matière  de 
foi)  nos  héros  pourroient  fort  bien  rap- 
porter dans  nos  climats  (l’idée  en  fait 
frémir)  ce  fléau,  non  moins  funelle  que 
celui  qui  s’y  elt  impatronifé  depuis  la 
découverte  du  nouveau  monde  par  les 
Caftilîans?  Vous  favez  que  c’eft  ce  que 
de  fots  étrangers  appellent  affez  impro- 
prement le  mal  françois , à moins  qu’on 
n’entende  par- là  que  le  dévouement 
connu  de  cette  nation  galante  au  beau 
fexe  a le  plus  contribué  à le  propager. 
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' Suppofons  qu’un  pareil  malheur  n’ar- 
rive  point,  & que  la  grande  révolu- 
tion, dont  le  prélude  ii’eft  pas  bien 
flatteur  , fût  couronnée  des  plus  brillans 
fuccès;  faites-moi  la  grâce  de  me  dire  > 
vous  qui  la  defirez,  quel  bien,  quelle 
gloire  il  peut  en  réfulter  pour  vous  , 
monfieur,  que  jefoupçonne  ne  porter,  pas 
plus  que  moi , ni  couronne  ni  cordon  > 

Mais  , direz-vous,,  il  ne  pourroit  qu’en 
réfulter  un  grand  bien  pour  des  millions 
de  chrétiens  , grecs  ou  fchifmatiques  , 
fur  lefquels  pèfe  la  verge  de  fer  du  fuc- 
ceffeur  de  Mahomet. 

Je  ne  fais  li  ces  Grecs , qui  ne  ref* 
femblent  guère  aux  Grecs  d’autrefois  y 
gagneroient  beaucoup  à paifer  fous  la 
domination  des  nouveaux  conquérans  7 
& fi  , en  qualité  de  nouveaux  fujets,  ils 
feroient  plus  heureux  que  ceux  dont  le 
fort  ne  femble  pas  être  trop  digne  d’en- 
vie , fi  1 on  excepte  quelques  milliers 
d individus  fur  tant  de  millions;. 

La  morale  diéie-t-elle  que,  pour  opérer 
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un  bien  Incertain , on  peut  opérer  des 
maux  cettains?  que  les  dominateurs  de 
la  terre  peuvent  fe  permettre  d’épuifer 
les  facultés  & le  fang  de  leurs  fujets  y 
pour  en  accroître  faftueufement  le  nom- 
bre , pour  acquérir  le  titre  de  conqué- 
rant, fi  juftement  apprécié  par  les  hommes 
fenfés  ? 

Mais,a  jouter  a-t-on,  quels  ménagemens 
y a-t-il  à garder  avec  des  peuples  bar- 
bares, ou  du  moins  auffi  peu  civilifés 
que  les  Turcs , fi  peu  dignes  de  pofféder 
les  belles  & délicieufes  contrées  qui  for- 
ment leur  empire  ? 

On  pourroit  répliquer  : les  mêmes  mé- 
nagemens dont  ils  donnent  l’exemple  à 
leurs  voifins , depuis  que  l’ambition  ou 
le  fanatifme,  Pefprit  de  conquêtes  ou  de 
rapines  ne  les  anirpe  plus , & il  y a long- 
temps; l’hiftoire  attefte  qu’ils  ne  font 
pas  ordinairement  les  agrefleurs.  La  ré- 
clamation de  la  Crimée  aujourd’hui  peut?. 
comme  à bien  d’autres , leur  paroître 
légitime;  les  facrifices  qu’ils  ont  déjà  été 
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obligés  de  faire  , font  importans.  Elle 
attelïe  encore  leur  réputation  de  bonne 
foi  dans  les  traités , la  même  qui  règne 
chez  eux  de  particulier  à particulier  ; 
& qui  (ofe-t-on  le  dire?)  eft  allez  rare 
ailleurs. 

A tous  ces  titres , & chacun  devant 
être  maître  chez  foi , daignons  leur  paE 
fer  la  forme  defpotique  & bizarre  de 
leur  gouvernement , leur  orgueil  greffier  : 
ce  fentiment  n’eft  dans  tous  les  pays  ^ 
comme  dans  tous  les  rangs , qu’une  for- 
tife.  Condamnons  feulement  la  férocité 
de  leur  caractère  , fréquente  ou  non  , 
envers  leurs  ennemis.  Mais  par-tout  la 
foldatefque  n’eft-elle  pas  à peu  près  la 
même  ? croira-t-on  que  le$  Turcs  feuls 
fe  familiarifent  avec  le  meurtre  & le 
brigandage  ? font-ils  auffi  les  feuls  peuples 
de  l’Europe  courbés  fous  le  joug  des  des- 
potes ? 

On  ne  fauroit  calculer  le  degré  auquel 
peut  fe  porter  bientôt  l’enthouliafrae  5 
dont  ils  ont  déjà  donné  des  preuves  ? 
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pour  la  défenfe  de  leurs  foyers  , dont 
ils  favent  aujourd’hui  qu’on  veut  les 
chafter , fi  fur-tout  ils  joignent  à cet  en- 
thoufiafme  celui  de  la  religion , l’appré- 
henfion  de  voir  l’étendard  de  Mahomet 
abattu  fous  la  croix  & foulé  aux  pieds. 

Que  feroit-ce  , fi  , commençant  déjà  à 
s’initier  dans  la  taâique  moderne  , ils 
reprenoient  toute  l’énergie  de  leurs 
ancêtres , qui , fous  les  Amurath  , les 
Mahomet  II,  les  Soliman  II,  ont  fait 
trembler  tant  de  fois  l’Europe  > 

Ne  pourroit-onpas  auffi  compter  pour 
quelque  choie  les  fecours  que  les  Turcs 
pourroient  obtenir  des  Perfans  leurs  voi- 
fins , quoique  diffidens  en  mahométifine  \ 
ceux  des  hordes  tartares  à l’eft  de  la  mer 
Cafpienne,  «fui  font  au  moins  fi  propres 
à harceler  leurs  ennemis  & à enlever 
des  convois  ; enfin  les  fecours  par  mer 
des  Barbarefques  , fi  naturellement  inté- 
relfés  à la  confervation  de  l’empire  du 
croifiant  ? 

Je  vous  le  demande , monfieur , auroit- 
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on  rêvé  jufte , en  difant  que  le  partage 
dont  il  s'agit  eft  celui  de  la  peau  de  l’ours, 
qui  fe  fait  avant  de  l’avoir  tué  ? 

Je  crois  néanmoins  très-fermement 
qu’il  peut  avoir  lieu  , fi  l’on  nous  donne 
le  brillant  fpeâacle  de  toute  l’Europe' 
fous  les  armes , & peut-être  en  feu.  Ce 
que  l’amour  de  l’humanité  (vous  le  pen- 
fez  fans  doute  comme  moi)  empêchera 
de  faire. 

Il  eft  pour  les  princes  chrétiens  une 
autre  gloire  plus  digne  d’eux , & à la- 
quelle les  appelle  depuis  long-temps  le 
vœu  général  , mais  en  vain  ; & l’on  ne 
fait  trop  pourquoi.  C’eft  i°.  d’engager 
unanimement  les  puiftances  actuellement 
belligérantes  à s’arranger  entr’elles,  de 
forte  que  le  grand-feigneur  voie  rentrer 
la  Crimée  conteftée  au  pouvoir  du  nou- 
veau kan  fon  feudataire , qu’il  vient  de 
créer,  moyennant  que  le  grand-fei- 
gneur renonce  à protéger  les  régences 
barbarefques , quand  il  s’agira  de  les 
mettre  à la  raifon  * & qu’il  paye  quelques 
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frais  de  guerre  à Timpératrice  de  Rufîïe* 
qui  a déjà  affez  gagné  auparavant  fur 
les  Turcs,  & dont  l’empire  n’eft  déjà 
que  trop  étendu  ; ' de  forte  encore  que 
l’empereur  foit  mis  en  poffeffion  de  Bel' 
grade  , qui , depuis  fi  long-temps , eft 
une  pierre  d’achoppement  entre  les  deux 
empires  : 2°.  de  notifier  poliment  aux 
impolis  Barbarefques  le  refus  unanime 
des  puiffances  chrétiennes  à leur  faire 
dorénavant  des  cadeaux,  foit  en  efpèces 
fonnantes  , foit  en  munitions  navales  & 
de  guerre  ; cadeaux  qui , à la  honte  des 
Chrétiens  , font  regardés  par  ces  pirates 
comme  des  tributs , & ils  en  ont  l’air  : 
enfin , de  les  exhorter  à fe  livrer,  comme 
d’honnétes  gens,  (fi  des  coquins  peu- 
vent jamais  le  devenir)  à l’agriculture 
& au  commerce , au  lieu  de  pirater  ou 
exercer  le  métier  de  brigands  ; finon  de 
s’attendre  à être  exterminés  comme  des 
bêtes  féroces.  On  peut  préfumer  que 
les  Marocains  , qui  aujourd’hui  pa- 
roiffent  avoir  quelque  idée  des  égards 
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que  fe  doivent  les  nations , feroient  les 
premiers  à entendre  raifon. 

Quoique  le  dernier  de  ces  partis  ne 
refpire  guère  l’humanité  , ii  eft  nécelïaire  ; 
c’eft  un  grand  mal  momentané  , qui  met 
fin  à une  férié  trop  longue  d'outrages  , 
de  vexations  & de  calamités.  Au  refte , 
ce  projet-ci , comme  tant  d’autres , paf- 
fera  comme  un  rêve  , ou  comme  la  paix 
perpétuelle  du  bon  abbé  de  Saint-Pierre. 

Je  ne  m’impofe  point,  monfieur,  la 
tâche  d’analyfer  de  point  en  point  tous 
vos  raifonnemens , toutes  vos  fpécula- 
tions  ; & je  confeiTe  de  n’être  pas  un 
politique  affez  profond  pour  prévoir  les 
événemens  dans  la  révolution  qui  lé 
prépare  ; ni  dicter , pour  ai  il  f dire  , le 
parti  qu’auroient  à prendre  les  puillances 
qui,  jufqu’à  préfent,  ne  font  que  fpecia- 
trices.  Il  faut  croire  qu’elles  font  trop 
éclairées  fur  leurs  intérêts  , pour  lailfer 
perdre  l’équilibre  qui  fait  la  fureté  com- 
mune , & que  le  pouvoir  des  deux  cours 
impériales,  chrétiennes,  ne  s’accroîtra 
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fas  au  Pomt  de  faire  trembler  toutes 
les  autres. 

H femble  d’abord  , félon  vous,  que  la 
France  doit  s’unir  à ces  deux  cours , pour 

jGl cer  Ies  Turcs  à abandonner,  non-feu- 
lement l'Europe  , mais  l’Afie  mineure 

a & toutes  les  côtes 

ce  la  Mediterranée  : & pour  qu’il  n’exifte 

aucune  trace  de  leur  gouvernement  bar- 
bare, il  faut  leur  impofer  des  loix,  depuis 

e détroit  de  Gibraltar  jufqu’à  celui  de 
ia  Cnmee. 

Au  lieu  de  les  exterminer  d’un  court 
de  plume,  & mettre  fin  par-là  à leur 

]0n(le  & } l^ur  défefpoir  , là  vous  les 
chaffez , fauf  a eux  de  fe  réfugier,  on 
ne  1 ait  ou  ; ici  vous  entendez  qu’ils  con- 
tinuent d’exifter  dans  les  mêmes  contrées 
a la  charge  d’être  fournis  aux  loix  ou 
au  joug  qu’il  plaira  aux  conquérans  de 
leur  impofer.  Sera- ce  en  leur  lailfant 
i ei  te  e confidence , ou  en  les  forçant 
d abjurer  la  circoncifion , pour  être  con- 
vertis félon  la  manière  qu’employa  le  trop 


zele  Charlemagne  envers  les  Saxons? 
Vous  ne  vous  expliquez  point  fur  cela; 
ce  qui  eue  été  pourtant  à defirer. 

il  paroît  qu’en  rangeant  les  côtes  de 
la  Méditerranée  , partant  de  Gibraltar, 
vous  comprenez  fous  la  dénomination 
de  Turcs  les  Earbarefques:  il  y a un  peu 
de  différence , quoiqu’ils  profeflènt  la 
meme  religion.  Mais,  à la  bonne  heure! 
qu  on  faiTe  ce  qu’on  voudra  ou  ce  qu’on 
pourra  de  ces  ecumeurs  de  mer. 

Venons  à votre  partage  en  trois 
giandes  monarchies,  auquel  il  efl  a re- 
giettei  que  vous  n’ayiez  pas  joint  une 
carte.  Je  laiffe  à part,  comme  vous, 
toute  proportion  ou  difproportion  rela- 
tivement a 1 étendue,  aux  reffburces  na- 
turelles & à la  population  : je  n’ai  pas 
plus  d’envie  que  vous  de  faire  un  livre  ; 
les  pamphlets  font  aujourd’hui  ce  qu’on 
lit  le  pius , parce  qu’on  n’y  foupçonne 
point  de  difeufiions  ennuyeufes. 

La  première  de  vos  monarchies  fera 
celle  de  la  Turquie  européenne,  depuis 
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l’embouchure  du  Danube  , jufqu’k  la 
Bofnie  (inclufivement  fans  doute)  : il 
auroit  fallu  pouffer  jufqu’k  la  Croatie 
turque  , qui  la  touche.  Vous  retranchez 
de  cette  Turquie  la  Morée,  dont  vous 
ferez  voir  la  deftination;  mais  en  revanche 
vous  ajoutez  les  côtes  de  l’Afie  mineure , 
avec  trente  lieues  dans  l’intérieur  des 
terres  : mais  , pour  mieux  prévenir  les 
rixes  entre  deux  monarchies  voifines, 
ne  conviendroit-il  pas  mieux  de  laiffer 
la  mer  entre  deux  ? c’eft  ce  que  j’aban- 
donne à votre  prudence. 

Vous  augmentez  après  coup  cette 
monarchie  d’une  partie  des  îles  de  l’Ar- 
chipel.Mais  à qui  prétendez-vous  donner 
le  reffe  de  ces  îles  ? la  convenance  n’exige- 
t-elle  pas  auffi  qu’elles  n’aient  qu’un 
même  maître? 

Ici  je  m’arrête  pour  admirer,  monfieur, 
votre  patriotifme , la  bonté  de  votre 
cœur;  puifque  vous  placez  à la  tête  de 
cette  première  monarchie,  fur  le  trône 
de  Conftantinople  même,  l’un  de  nos 
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fils  de  France.  Mais  ce  prince  voudra- 
t-il  fe  fouftraire  aux  marques  de  l’amour 
confiant  des  François  pour  le  fang  de 
leurs  rois,  leur  caufer  les  regrets  les  plus 
vifs  ; fe  détacher  des  jouiffances  de  la 
plus  belle  cour  & de  la  plus  déîicieufe 
capitale  du  monde,  pour  aller  civilifer 
d’autres  peuples  ? Mais  que  dira  l’auto- 
cratrice  de  toutes  les  Ruflies  , elle  qui 
d’ayance  a fait  prendre  à fes  petits-fils 
les  noms  grecs  d’Alexandre  & de  Conf- 
tantin  ; & qui , à l’une  des  portes  ou  arcs 
de  triomphe  de  Cherfon , a fait  graver 
cette  faftueufe  infcription  : ceji  ici  . . . 
le  chemin  qui  conduit  à Byzance  ; c’efl, 
comme  tout  le  monde  fait , le  nom  an- 
cien de  Conftantinople.  Quoique  vous 
ayez  cherché  d’un  autre  côté  à fatisfaire 
l’ambition  de  cette  impératrice  , il  eft 
à craindre  que  cette  fameufe  capitale  ne 
lui  tienne  trop  à cœur  : inde  iræ . 

PafTons  à votre  fécondé  monarchie  , 
elle  comprendra  le  refte  de  l’Afie  mi- 
neure, les  deux  Arménies,  la  partie  de 
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îa  Géorgie  jufqu’à  la  mer  Calpienne,  & 
celle  qui  touche  aux  polTeffions  rufles  du 
côté  de  la  mer  noire. 

Permettez-moi  de  remarquer,  en  pre- 
mier lieu  , que  la  Géorgie  ne  s’étend  pas 
jufqu  a la  mer  Cafpienne  , comme  vous 
le  dites  ; cette  mer  n’étant  bordée  de  ce 
cote,  que  par  des  provinces  rufTès  & per- 
fanes  : en  fécond  lieu  , que  le  fophi  ou 
roi  de  Perfe , fe  prétendant  fuzerain  de 
cette  meme  partie  de  la  Géorgie,  comme 
le  grand- feigneur  de  l’autre,  pourroit 
prendre  de  l’humeur.  Mais  on  peut  fe 
raffurer,  tant  que  le  trône  de  la  Perfe 
fera  difputé  , comme  il  l’eft  , par  des 
contendans , les  armes  à la  main.  C’eft 
cette  monarchie  afiatique  que  vous  def- 
tinez  au  prince  Conftantin , petit-fils  de 
Catherine  II , qui  ne  s’y  attend  guère. 
Dieu  veuille  qu’elle  s’en  contente , en 
e vant , comme  vous  dites  fort  bien  , 
la  petite  Tartarie  , la  Crimée  & le  Cuban. 

Mais  un  moment,  s’il  vous  plaît.  J’ap- 
peiçois  fur  la  carte  quelques  belles  pro- 
vinces 
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vinces  delà  Turquie afiatique,  dent  vous 
n'avez  point  parlé  , & qui  font  pourtant 
plus  considérables  que  la  Stérile  Pale  fane, 
que  vous  citez  ci-devant  : ce  font,  fous 
leurs  noms  modernes  , l’Algezira,  le 
Kurdiftan  & l’Irak -Arabi,  arrofés  par 
l’Euphrate  & le  Tigre.  On  doit  néan- 
moins fous-entendre  qu’elles  doivent  en- 
trer dans  la  composition  de  cette  mo- 
narchie-ci , vu  que  vous  dites  plus  loin 
qu’elle  fera  baignée  par  ces  mêmes 
fleuves. 

La  troisième  monarchie  fera  compofée 
de  la  Pologne  , de  la  Courlande  & de 
la  partie  d.u  Budziak  (ou  Belïarabie) 
entre  le  Bog  & le  Dniefter , avec  Ocza- 
kow , & ce  fera  la  part  du  grand-duc  d@ 
Tofcane,  frère  de  l’empereur. 

Voilà  déjà  quelque  chofe  d’affez  bon 
pour  la  maifon  d’Autriche -Lorraine. 
Mais  que  deviendra  le  roi  de  Pologne 
totalement  dépouillé  pour  cette  fois  ? 
i’injuftice  commife  envers  un  monarque 
mahométan P doit-elle  rejaillir  fur  un 
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monarque  chrétien  ? Où  ce  dernier  a-t-îl 
donné  parole  d’abdiquer  fa  couronne, 
pour  imiter  l’exemple  de  Cafimir,  qui 
échangea  la  fienne  contre  une  tonfure 
de  moine  ? ce  prince  eft  trop  éclairé  pour 
prendre  un  tel  parti.  Au  rëfte,  il  faut 
fuppofer  que  les  Polonois  confentent,  ou 
de  bonne  grâce  ou  de  force , à voir  tout 
à la  fois  leur  couronne  éleéfive  devenir 
héréditaire , & leur  qualité  de  républi- 
cains, dont  ils  font  très-jaloux  , proba- 
blement anéantie  , à moins  que  de  fe 
modeler  fur  les  Anglois  ; ce  qui  certaine- 
ment ne  feroit  pas  du  goût  de  la  maifon 
d’Autriche. 

Quant  au  duc  de  Courlande,  feuda- 
taire  de  la  Pologne  par  le  droit , qu’on 
ne  fuit  pas  toujours,  & de  la  Ruffie  par 
le  fait,  Catherine  II,  fa  proteârice , pour- 
roit  le  dédommager  généreufement  & 
remettre  ce  foûverain  au  rang  de  fés 
courtifans. 

Voilà  donc  trois  grandes  monarchies 
créées  dans  toutes  les  règles  ; mais  connus 


( l9  ) 

les  couronnes  • ne  vous  coûtent  rien  , 
vous  en  faites  une  quatrième  , qui  ne 
comprendra  que  la  Syrie  & la  Paleftine  , 
en  faveur  du  duc  de  Parme.  Ce  prince 
aura  ainfi  le  bonheur  de  régner  fur  la 
Terre-Sainte,  bonheur  que  les  Chrétiens 
payèrent  jadis  fi  chèrement,  & dont  ils 
jouirent  li  peu.  La  maifon  d’Autriche- 
Lorraine  confervera  fans  doute  le  titre 
de  roi  de  Jérufalem  , comme  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne  celui  de  roi  de  France, 
& le  feu  prétendant  celui  de  roi  de  la 
Grande-Bretagne  ; il  n’en  fera  ni  plus  ni 
moins. 

A la  Paleftine  eft  attenante  l’Arabie 
pétrée  qui , à caufe  de  fa  grande  fteri- 
lité,  mérite  peu  l’honneur  d’une  citation: 
elle  fuivra  fans  doute  le  fort  des  autres 
provinces , à moins  que  vous  n’en  aban- 
donniez la  propriété  aux  Turcs  fuyard-s 
ou  fugitifs , ainli  que  la  liberté  avanta- 
geufe  d’aller  fe  mêler  avec  les  petits 
peuples  nomades  & libres  de  la  vafte 
Arabie  déferte, 
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ï)es  trois  régences  barbarefques  & de 
î’empire  de  Maroc,  vous  conftituez  trois 
autres  royaumes  pour  un  infant  d’Es- 
pagne , un  prince  de  Sardaigne  & le 
duc  de  Modène  ou  fes  fuccefîeurs. 

Comme  les  trois  régences  & Maroc 
font  quatre  , je  penfe  que  vous  entendez 
que  Tunis  & Tripoli  ne  feroient  alors 
qu’un  feul  Etat,  qui  n’égaleroit  pas  même 
Alger  du  côté  de  la  puiflance  ; mais 
Votre  fi  lente  fur  les  parts  fpéciales  de 
ces  princes  embarraffera  tout  le  monde  y 
ainfi  que  moi , fi  dans  une  nouvelle  édi- 
tion de  votre  ouvrage  vous  ne  levez  pas 
cette  difficulté. 

Vous  avez  encore  des  pays  ottomans 
en  réferve,  & l’on  doit  vous  favoir  bon 
gré  de  les  diftribuer  comme  vous  faites  : 
i°.  à notre  roi  l’Egypte  ; vous  êtes  d’ac- 
cord en  ce  point  avec  l’auteur  des  Con - 
Jîdcratlons  fur  la  guerre  acluelle  des 
Turcs:  alors  ce  puilfant  monarque  feroit 
fort  en  droit  de  faire  revivre  le  titre  de 
foudan  que  les  croifés  ne  connurent  que 


trop  ; d’un  autre  côté , avec  l’agrément 
de  l’empereur,  les  Pays-Bas  autrichiens, 
qui  arrondiroient  merveilleuiement  la 
France  : 2°.  à l’empereur  la  Valachie  , la 
Moldavie  & la  partie  de  la  Beflarabie 
qui  s’étend  du  Dniefter  au  Danube  ; ce 
qui  lieroit  fes  Etats  à ceux  de  l’on  frère  , 
le  nouveau  roi  de  Pologne.  C’eft  une 
nouvelle  marque  , monfieur,  de  votre 
perfpicacité.  Mais  Jofeph  II  ne  penfera 
t-il  pas  comme  Catherine  II,  que  Co lif- 
tant in  o pie  vaut  mieux?  Qui  fait  fi  tous 
deux  n’ont  pas  les  mêmes  vues  fecrètes  , 
& fi  ce  ne  ferait  pas  là  une  pomme  de 
difcorde  i 

D’autre  part , vous  faites  palier  la  Ba 1 
vière  (déjà  convoitée,  a-t-on  dit,)  fous 
la  domination  de  l’empereur,  & cela  en 
dépit , s’il  le  faut  , de  la  ligue  germa- 
nique. En  échange  de  quoi  l’électeur  pa- 
latin , duc  de  Bavière,  ( que  vous  appel- 
iez mal-à-propos  aujourd'hui  électeur 
de  Bavière)  réunira  la  Tolcane,  le 
Milanois , le  Mantouan  & le  duché  de 
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Modëne  , fous  le  titre  de  roi  de  Lom- 
bardie. 

Ce  prince  y gagnera,  en  abandon- 
nant auffi  le  Palatinat  du  Rhin,  dont 
vous  ne  dites  mot,  & qui  devroit  être 

dévolu  de  droit  au  duc  de  Deux-Ponts 
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qu’il  faudroit  encore  indemnifer  de  la 
Bavière , en  fa  qualité  d’héritier  de  l’élec- 
teur palatin. 

Le  duc  de  Parme  fe  trouvant , comme 
on  l’a  vu , tranfporté  fur  le  trône  antique 
de  Jérufalem  , c’eft  fort  bien  fait  d’ajou- 
ter aux  Etats  du  roi  de  Sardaigne  les 
duchés  de  Parme  & Plaifance.  Les  Fran- 
çois vous  en  fauront  gré  , à caufe  de 
leur  attachement  naturel  & refpeéhieux 
à madame  la  princefle  de  Piémont  qui , 
fuivant  le  cours  ordinaire  de  la  nature, 
doit  monter  un  jour  fur  ce  trône. 

Il  paroît  aflTez  jufte  de  mettre  au  pou- 
voir des  Vénitiens  file  de  Cypre  & celle 
de  Candie,  qu’  autrefois  ils  ont  défendue 
fi  long-temps  & avec  tant  de  courage. 

Mais,  puifque  vous  placez  un  infant 


d’Efpagne  fur  l’un  des  trônes  de  la  Bar- 
barie , puifque  vous  garantirez  à cette 
couronne  toutes  fes  pofleffions  dans  les 
deux  Indes,  pourquoi  ôtez-vous  un  très- 
petit  fleuron  de  la  couronne  d’un  fils  de 
France , pour  en  orner  celle  d’Efpagne , 
qui  en  a déjà  un  fi  grand  nombre?  Que 
lui  fera  de  plus  cette  prefqu’île  qui , fous 
le  nom  de  Morée  , termine  au  midi  la 
Turquie  européenne? 

Comme  on  ne  peut  craindre,  félon 
votre  remarque  judicieufe,  dans  l’exécu- 
tion de  ce  partage  (à  jamais  mémorable) 
que  l’Angleterre , la  Prulfe , & quelques 
petits  princes  de  l’Empire,  on  s’attachera 
la  Saxe,  en  lui  donnant  toute  la  Siîéfie  ; & 
ce,  fans  excepter  la  Siléfie  autrichienne , 
peu  confidérable.  Quoi  qu’il  en  foit,  voilà 
le  roi  de  PruflTe  fortement  léfépar  la  perte 
d’un  des  plus  beaux  fleurons  de  fa  cou- 
ronne. On  peut  bien  croire  que  c’eft  en 
vue  de  venger  les  patriotes  hollandois 
de  la  leçon  aufli  dure  que  brufque  qu’ils 
en  ont  reçue* 
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- Ils  verront  avec  une  égale  fatisfacHoft 
que.,  ni  ie  roi  de  la  Grande-Bretagne , 
ni  le  ftadhouder,  n’ont  pas-  plus  de  part 
au  nouveau  gâteau  des  rois  que  le  mo- 
narque pruffien  ; que  leur  pays  reprendra 
la  forme  d’une  république  indépendante 
d’un  capitaine -général  & premier  mi- 
ni ftre  , & qu’elle  fe  maintiendra  dans 
cet  état  fous  la  protection  des  trois* 
grandes  puiffances  , la  France,  l’Au- 
triche & la  Ruffie.  Quant  au  ftadhou- 
der  , il  eft  tout  (impie  qu’il  foit  réduit  à 
gouverner  fes  petits  domaines  en  Alle- 
magne. 

: Ainfi  difparcitra  , du  moins  de  la  terre 
des  Bataves  , la  couleur  orange  que  la 
plus  faine  partie  des  Hollandois  porte 
forcément,  & que  la  partie  la  plus  étour- 
die^ la  plus  frivole  de  Paris,  a arborée 
fans  honte  , ignorant  fans  doute  parfai- 
tement les  gémiflemens  de  l’humanité 
en  Hollande,  & les  mauvais  fervices  que 
d’un  autre  côté  le  prince  dérange  a 
rendus  depuis  long-temps  • -à  la  France. 
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Cette  mode  (foît  dit  en  paffant)  eft  pour- 
tant d’une  bien  moindre  conféquence 
que  l’anglomanie , ou  celle  de  ne  porter, 
en  vertu  du  traité  de  commerce  le  plus 
Vexatoire  & le  plus  ruineux  , que  des 
étoffés  angloifes. 

Revenons  , monlieur,  à la  fuite  de 
votre  partage.  Pour  s’attacher  le  roi  de 
Suède  , comme  l’électeur  de  Saxe  , on  lui 
accordera  le  Mecklenbourg , la  Pomé- 
ranie, un  comptoir  aux  Indes,  & quel- 
ques îles  aux  Antilles. 

Une  feule , félon  vous , paroifTant 
devoir  lui  fuffire , ignorez-vous  donc  que 
la  France  , dont  il  eft  l’ancien  & bon 
allié , lui  a cédé  celle  de  Saint-Barthele- 
my  ? Au  refte , que  deviendront  les  ducs 
de  Mecklenbourg-Schwerin  & Strelitz, 
fi  on  les  dépouille  ? c’eft  à vous  à y 
penfer. 

En  privant  le  roi  de  Danemarck  deg 
droits  de  péage  du  Sund,  par  la  raifort 
que  la  mer  doit  être  libre , on  lui  pro* 
curera  , dites-vous , un  nouvel  étabîiffé- 


( 16  5 

nent  aux  Indes  ; mais  aux  dépens  de 
qui  ? & dans  quelles  Indes  ? orientales 
ou  occidentales  ? c'eft  ce  que  vous  nous 
Iaiffez  ignorer. 

Entre  les  têtes  couronnées  vous  avez 
oublié  celle  qui  gouverne  les  deux  Si- 
ciles  ; elle  ne  fera  pas  contente  proba- 
blement de  ne  pas  avoir  part  au  gâteau: 
c’eft  votre  affaire  & non  la  mienne.  Vous 
êtes  d’autant  moins  excufable  , que  vous 
n’ignorez  pas  que  c’eft  un  prince  de  la 
maifon  de  Bourbon. 

A quelques  petits  inconvéniens  près, 
rien  n’eft  affurément  plus  grand  & plus 
beau  que  votre  partage  : c’eft  bien  dom- 
mage que  ce  ne  foit  qu’un  rêve. 

Et  pourquoi  ne  fe  réaliferoit-il  pas  , 
dès  que  vous  affiirez  qu’il  n’eft  plus  per- 
mis de  faire  de  fauffès  conjeâiures  fur 
les  fuccès  prochains  des  armées  ruffes  & 
impériales,  & que  les  Turcs  repouffes, 
battus  de  toutes  parts , feront  forcés  de 
tout  abandonner  ? 

Oui,  à moins  que  la  pelle  ne  fe  déclare 
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leur  fidelle  alliée , ou  qu'il  ne  s’en  pré- 
fente d’autres , eu  qu'ils  ne  reprennent 
leur  ancienne  énergie  , li  fatale  aux  chré- 
tiens ; il  femble  que  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  actuelle  ils  n'ent  pas 
préludé  trop  à leur  défavantage,  quoique, 
fuivant  des  gazettes,  leurs  ennemis  foient 
des  Achilles  prefqu’invulnérables  : car 
ils  tuent  & blefferit  les  Turcs  à foifoiï, 
dans  des  efcarmouches  ou  des  attaques 
de  bicoques,  fans  que,  pour  amfi  dire, 
ceux-ci  les  tuent  ni  les  bleflent.  H faut 
ajouter  aux  puiifans  moyens  de  défenfe, 
dont  je  viens  de  parler , le  défefpoir  , 
qui  opère  fouvent  des  prodiges. 

Ici,  monfieur,  vous  les  faites  harceler 
& pouffer  jufqu’à  Bagdad  : c’eft  , félon 
vous , dans  ces  vaftes  contrées  jufqu’à 
BafTora  , 8c  dans  toute  l’Arabie  qu’ils 
pourroient  former  un  autre  empire  , & 
s’agrandir  encore  aux  dépens  de  laPerfe. 

Mais  ces  vaftes  contrées  entre  Bagdad 
et  Balfora  n’ont  guère  plus  de  quatre- 
vingt  lieues  dans  leur  plus  grande  é:endue. 


Quant  à l’Arabie,  dont  la  majeure  partie 
eft  déferte , c’eft  un  pays  fort  vafte  , 
mais  incapable  de  nourrir  tant  de  millions 
de  fuyards.  Vous  leur  offrez,  à la  vérité, 
une  autre  reffburce , qui  eft  d’envahir  ce 
qu’ils  pourront  fur  les  Perfans  leurs 
voifins.  La  néceffité  ne  connoiflant  ni 
loix  ni  juftice,  il  faudroit  bien  qu’ils 
priffent  ce  parti  extrême , plutôt  que 
de  périr  de  faim  dans  les  déferts  de 
l’Arabie. 

Mais  fi  les  feélateurs  d’Ali  font  à 
leur  tour  pouffes  par  ceux  d’Abubecker, 
ils  feront  forcés  de  fe  jeter  fur  le^  Tar- 
tares  indépendans  & fur  les  tranquilles 
Indiens  ; & bientôt  notre  hémifphère , 
prefque  d’un  bout  à l’autre , ne  fera 
qu’un  théâtre  de  confufion  & d’horreurs , 
ne  préfentera  qu’un  flux  & reflux  de 
nations  acharnées  les  unes  contre  les 
autres  ; & tout  cela , grâces  aux  rêves 
politiques,  faits  dans  quelques  cerveaux, 
mus  par  l’ambition;  grâces  encore  (fi 
l’on  s’en  rapporte  aux  apparences)  à la 
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conteftation  furvenue  au  fujet  de  la 
Crimée  & du  Cuban,  que  vous  félicitez 
lin  de  nos  plus  habiles  politiques  d’avoir 
fu  peut-être  procurer  à la  Rufiie.  Si  une 
pareille  négociation  a eu  lieu,  elle  ne 
paroît  pas , à caufe  de  fes  fuites , devoir 
être  le  motif  d’un  compliment  : il  peut 
y avoir  de  l’imprudence. 

Vous  terminez , mbiifieur , votre  rêve* 
ou,  pour  parler  plus  jufte,  votre  projet, 
par  vous  écrier  qu’il  eft  temps  que  les 
plus  belles  provinces  de  l’Europe  foient 
délivrées  du  joug  exécrable,  des  Turcs; 
(l’expreffion  eft  un  peu  forte) , & que 
ce  projet  eft  beau,  fublime  même. 

Ayant  eu  l’honneur  de  vous  dire 
franchement  ce  que  j’en  penfe  , fans 
prétendre  entraîner  l’opinion  de  per- 
fonne , j’ai  encore  celui  d’être , &c. 
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P ermettez-moi,  monfieur,  de  vous 
communiquer  quelques  idées  relatives 
* à vos  c o njî dératio  ns  fur  la  guerre,  actuelle 
des  Turcs . On  a déjà  ofé  dire  de  vous, 
monfieur,  dans  des  papiers -nouvelles 
que , quelqu’intelligent  8e  exact  obferva- 
teur  que  vous  foyez  dans  votre  voyage 
de  Syrie  8e  d’Egypte,  vous  veniez  de 
faire  un  ouvrage  (celui  dont  il  s’agit 
ici)  curieux  par  la  bizarrerie  des  idées 
qu’il  renferme , en  voulant  planer  fur 
la  politique. 

. Que  l’opinion  du  rédaéleur  de  ces 
papiers,  qui  n’en  dit  pas  davantage  , 
foit  fondée  ou  non,  en  tout  ou  en  partie, 
c’eft  fur  quoi  il  feroit  peut-être  difficile 
de  prononcer  avec  équité.  Mais  j’obfer- 
verai  d’abord  que  votre  ouvrage  femble 
refpirer  une  certaine  antipathie  contre 
les  Turcs  , égale  à celle  de  Fauteur  du 


rêve  politique  ; & que  partant  de  ce* 
principe  : que  Vempire  ottoman  offre 
tous  les  fymptômes  de  la  décadence  ; 
vous  ne  voyez  rien  de  plus  aifé  que  la 
conquête  de  cet  empire. 

Vous  en  jugez  par  fa  vicieufe  admi- 
niftration , par  les  pertes  Se  les  affronts 
multipliés  que  lui  ont  fait  elfuyer  les 
Rulfes.  Eft  -ce  toujours  par  crainte,  ou 
quelquefois  par  modération  , que  les 
Turcs  ont  fouffert  ces  affronts  ? Quoi 
qu’il  en  l'oit  , l’animofité  a pris  le 
delfus  ; l’apparition  faftueufe  , & au. 
moins  inutile,  de  l’impératrice  de  Rullie 
fur  les  bords  de  la  mer  Noire  , a donné 
aux  efprits  une  fecoulTe  qui  pourroit , 
fans  prodige,  devenir  efficace,  en  leur 
rendant  leur  ancienne  énergie  , & en 
leur  ouvrant  les  yeux  fur  la  néceifité  de 
s’efforcer  à fe  mettre  bientôt  au  niveâu 
de  leurs  ennemis,  relativement  fur-tout 
à la  taéfique. 

Vous  faites  fentir  avec  raifon  leur 
infériorité  à cet  égard.  Mais  dire  que 
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dans  la  guerre  de  1769,  les  Rudes  avec 
des  armées  de  trente  & quarante  mille 
hommes , ont  contenu , diffipé , battu  des 
armées  de  foixante  & de  cent  mille 
hommes , qu’ils  ont  afliégé  & pris  des 
villes  fortifiées , défendues  par  des  gar- 
nifons  auffi  nombreufes  que  les  afiiégeans , 
ç’eft  beaucoup  dire;  & il  eft  permis  de 
regarder  ces  adertions  comme  apocryphes 
& ayant  l’air  de  relations  rudes.  Au 
moins  l’impartialité  exigeoit-elle  que 
yous  citadiez.  quelques  traits  à l’honneur 
des  Ottomans  ; par  exemple,  le  fiége  de 
Choc  zim,  où  échoua  une  armée  de  cent 
fept  mille  rudes  : il  ne  fallut  pas  moins 
dans  cette  guerre  qu’un  troidème  fiège, 
plus  heureux  que  les  deux  précédens , 
pour  les  en  mettre  en  poüedion;  on 
prétend  même  que  ce  fut  la  faute  du 
grand-vidr,  qui  ne  fuivit  pas  les  con- 
seils d’un  pacha  audi  expérimenté  que 
brave. 

Dire  encore  que  cet  empire  manque 
de  population,  de  commerce,  que  l’on 

n’y 
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n’y  voit  ni  fofterelfes,  ni  armées,  ni 
art  militaire , ce  font  auflï  des  aliénions 
bien  hafardées.  On  a lieu  de  croire  que 
l’empire  turc  eft  plus  peuplé  que  l’em- 
pire rude,  qui  eft  bien  plus  étendu , mais 
qui  a de  vaftes  déferts.  Si  la  population 
eft  foible  d ans  quelques , parties  de  la 
Turquie  , elle  eft  conftdérable  dans 
d’autres.  Quant  au  commerce , celui  du 
Levant  eft-il  donc  un  petit  objet?  Bel- 
grade, Choczim,  Bender,  Oczakow  & 
plufieurs  autres,  ne  font  pas  des  forte- 
relfes  méprifables.  Les  armées  turques 
font  nombreufes,  & il  faut  bien  qu’elles- 
le  foient  pour  tenter  de  faire  lace  à deux 
grandes  armées  combinées  : elles  palîent 
aujourd’hui  pour  être  mieux  difciplinées 
que  dans  la  dernière  guerre , fi  l’on  en 
croit  difterens  rapports  : il  eft  à defirer 
qu’elles  ne  deviennent  pas  trop  formi- 
dables. Enfin,  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  les  Turcs  foient  dans  le  cas  où- 
étoient  les  Ru 'Je s au  commencement  du 
ftècle,  qui  n’avoient  point  d’état  mili- 
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taire,  par  conféquent  point  de  tâ&iqüe* 
8e  qui  néanmoins , dès  1709 , battirent 

les  Suédois  à Pultawa. 

le  fultan  a de  grands  tréfors.  On  peut 
les  nier , dites-vous , comme  on  les  fup- 
pofe  ; & quelqu’ils  foient , ils  feront 
promptement  difiipés.  S’il  eft  vrai  , 
comme  on  l’aiTure , que  chaque  fultan 
fe  fait  un  point  d’honneur  de  verfer 
tous  les  ans  des  fommes  confidérables 
dans  le  tréfor  impérial,  d’où  elles  ne 
fortent  que  dans  les  cas  les  plus  urgens , 
il  doit  être  immenfe  : au  refte  , il  eft 
plus  probable  que  les  tréfors  de  la  Ruffie 
& de  l’Autriche  ne  feront  pas  moins 

promptement  diiîipes. 

Le  grand- feigneur  n’a  , fuivant  vous, 
monfieur  , que  quatre-vingts  millions  de 
livres  tournois  de  revenu , à en  juger 
par  les  dieux  ou  trois  millions  feulement 
que  rendent  l’Egypte  & la  Syrie.  Mais 
vous , qui  avez  li  bien  vu  & décrit  ces 
contrées , vous  pourriez  bien  n’avoir  eu 
que  des  notions  très  - fuperficielles  ou 
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înfuffifanres  de  leurs  finances. Les  voya- 
geurs philofophes  ordinairement  s’atta- 
chent peu  à cet  objet,  qui  d’ailleurs  eft 
toujours  le  plus  difficile  à pénétrer.  Des 
calculateurs  en  ftatiftique , s’accordent 
allez  à donner  au  grand  - feigneur  au 

O O 

moins  trois  fois  autant  de  revenus  que 
vous  lui  en  accordez  ; ce  qui  excède 
certainement  ceux  de  quelque  fouverain 
que  ce  foit  en  Europe,  excepté  le  roi 
de  France  : & c’eft  ce  que  je  ferai  voir 
dans  un  tableau  ftatiftique  de  l’Europe  , 
dont  je  m’occupe,  & qui  fera  bien  diffè- 
rent de  celui  qu’un  auteur  a publié  l’année 
dernière.  On  a dû  être,  fmgulièrement 
étonné  de  lire  dans  le  journal  de  Paris y 
n°  132  de  1788,  une  lettre  de  M..LeveJque> 
où  il  débute  par  dire,  à propos  de  la 
Ruffie,  que  dans  votre  dernier  ouvrage  * 
moniteur,  vous  n’eftimiez  qu’à  un  million 
au  plus  les  revenus  de  la  puiffance  otto- 
mane. Et  cette  étrange  méprife  11’a  pas 
été  relevée , comme  faute  typographique 
ou  non!  Vous  vous  écriez  avec  une  forte, 
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d’enthoufiafme  peu  philofophique  : Quel 
ravinement  pour  les  officiers  (chrétiens) 
& leurs  foldats , de  boire  les  vins  de 
Ténédos , de  Chio , de  Morée  ! de  piller 
fur  les  champs  de  bataille  & dans  les 
camps  forces  des  cafetans  de  foie,  brodes 
d’argent  & d’or,  des  châles  de  Kache- 
mire , des  ceintures  de  mouffeline , des 
poignards  damafquinés , des  peliffes  & 
des  pipes!  Quel  plaifir  de  rapporter  dans 
fa  patrie  ces  trophées  de  fon  courage , 
de  les  montrer  à fes  pareils,  à fes  amis, 
à fes  rivaux!  de  vanter  les  pays  que 
l’on  a vus , ces  vins  dont  on  a bu , ( & 
dont  vous  venez  déjà  de  parler  comme 
de  la  chofe  qui  doit  faire  la  puis  douce 
fenfation  ) & ces  aventures  merveil- 
leufes , dont  on  a été  le  témoin , dans 
le  genre  peut  être  de  celles  de  Don-, 
Quichotte  ! 

.•  On  pourroit  ajouter  à cette  éloquente 
tirade  : Quel  enchantement  d’aller  en 
bonne  fortune  dans  ces  îles  de  1 Archipel , 
peuplées  de  tant  de  belles  Giecques, 
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aux  grofTes  jambes!  Puis  allant  de  con- 
quête en  conquête , quelle  œuyre  méri- 
toire d’ouvrir  de  gré  ou  de  force  les 
portes  des  férrails  ou  des  harems , -dans 
lefquels  tant  de  pachas  à deux  & trois 
queues  tiennent  reclufes  tant  de  char- 
mantes, mais  infortunées  victimes  de  k 
Jubricité  comme  de  la  jaloufie  des  Muful- 
mans  & dont  on  ne  manquerait  pas 
e re  pe  er  les  appas,  fuivant  les  loix 
e a ffu^re  011  le  droit  de  conquête  ï 
Pa  médaille  vient  d’être  préfentée’du 
beau  cote  ; mais  le  revers  , que  vous 
avez  pas  montré,  n’oflre  que  des 
torrens  de  fang,  des  habitations  embra- 
ees’  des  cadavres,  des  oreilles  & des 

7 c*  ’ des  bras  & des  jambes 
par-ia,  que  leurs  propriétaires  n’ont  pas 

remportes  dans  leur  patrie  avec  leurs 
trophées. 

Quel  projet,  continuez- vous , plus 
capable  d’enflammer  l’imagination  , ' 

que  celui  de  reconquérir  la  Grèce  & 

1 Alie , de  chalTer  de  ces  belles  contrées 
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'des  barbares  conquérans  , d’indignes 
maîtres  V Quelle  plus  noble  ambition  que 
celle  d’affranchir  des  peuples  nombreux 
du  jouo-  du  fanatifme  & de  la  tyrannie. 

Je  dirai  qu’il  n’eft  pas  prouvé  que  ces 
peuples  duflent  beaucoup  gagner  au 
change  en  paffant  des  mains  Turcs 

dans  celles  des  Ruffes.  . , A « 

Tout , dans  la  balance  des  inter  ets  & 
des  moyens,  ajoutez-vous , eft  à Pavan- 
tao-e  des  Ruffes  contre  les  Turcs.  Laifions 
à part  ces  comparai  ions  dépopulation  r 
de  terrein , ufitées  par  les  politiques 
modernes  : l’étendue  géographique  n ett 
point  un  avantage,  & les  hommes  ne 
fe  calculent  pas  comme  des  machines. 

Vous  avez  raifon , moniteur , ae  îaiüer 
à part  toute  comparaifon  de  terrem  ou 
l’étendue  géographique.  Mais  les  ccmpa- 
raifons  de  population  ne  font  rien  moins 
qu’inutiles;  tout  le  monde  je  crois 
s’accorde  en  ce  point , & tous  les  giands 
perfonnages , & parmi  eux  ceux  qu  on 
appelle  des  héros , adoptent  le  calcul  des 
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•hommes  machines  , au moins  a In.  ^'lierre* 
Qu’il  me  foit  permis  de  faire  ici  une 
petite  digreflion , relative  à l’étendue 
géographique.  On  lit  dans  la  Vie  du  feu 
roi  de  Prude , tome  III,  page  2.10,  que 
la  longueur  du  duché  de  Siléfie, y com- 
pris le  comté  de  Glatz  , eft  de  quarante- 
cinq  milles  d’Allemagne,  fa  largeur  de 
vingt,  & que  par  conféquent  fa  furface  eft 
d’environ  neuf  cents  mille  carrés.  C’eft. 
comme  on  le  voit  , le  produit  de  la  lon- 
gueur multipliée  par  la  largeur:  & de  ce 
piincipe  dérivent  d’autres  calculs  rap- 
portés un  peu  plus  loin  dans  ce  même 
ouvrage.  De-là  une  férié  d’erreurs  ; par 
la  raifon  que  la  furface  d’un  pays,  au-' 
quel  les  limites  donnent  toujours  une 
forme  plus  ou  moins  irrégulière  ou  bi- 
zarre , & jamais  celle  d’un  carré  ou  d’un 
reftangie  ; que  la  furface , dis-je , ne 
peut  être  calculée  que  par  nombre  de 
triangles  infcrits  dans  toute  l’étendue  de 
cette  lui  face  : c eft  ce  que  la  géométrie 
enfeigne.  J’ai  eu,  il  y a long-temps, 
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occafion  de  relever  cette  faufle  méthode 
de  calculs , que  je  viens  de  citer  , & 
j’ai  lieu  de  croire  qu’elle  fert  de  baie  a 
la  plupart  de  ceux  que  des  écrivains  ont 

publiés.  _ , 

Après  avoir  conduit  les  Runes  la  ou 

,fe  boivent  les  excellens  vins  grecs,  ce 
qui  fuppofe  la  conquête  de  la  partie 
méridionale  de  l’empire  ottoman  ; apres 
avoir  dit  que  l’on  prend  foin  a Péteis- 
bourg  d’enfeigner  la  langue  grecque  aux 
petits-fils  de  Catherine  II , ce  qui  fup- 
pofe le  defiein  de  faire  affeoir  l’un  de  ces 
princes  fur  le  trône  de  Conftantinople  ; 
vous  développez  enfuite  l’intérêt  que 
■ l’empereur  doit  mettre  à s’approprier  les 
provinces  turques  qui  le  féparent  de  la 

• Méditerranée,  c’eft-à-dire,  celles  qui  font 

au-delà  du  Danube,  & oùfe  trouve  Conf- 
tantinople. 

Comment  donc  prétendez-vous  accor- 
. der  les  vues  que  doivent  avoir  les  deux 
puilfances  alliées  ? leur  partagerez-vous 
ces  provinces , de  forte  que  la  capitale 
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de  l’empire  ottoman  foit  dans  le  lot  de 
l’impératrice?  Voilà  peut-être  la  pomme 
de  difcorde  ; & en  bonne  politique , ce 
partage  fera  allez  mal- adroit.  J’aime 
mieux  encore  le  parti  que  prend  l’auteur 
du  Rêve  politique  d’adjuger  la  totalité 
à l’un  des  fils  de  France. 

Selon  vous,  monfieur,  il  conviendroit 
que  l’empereur  eût  la  Bolnie  , la  Servie  , 
l’Albanie  & toute  la  côte  turque  du  golfe 
Adriatique,  (vous  omettez  la  Croatie  &:la 
Dalmatie  turques,  qui  entrent  naturelle- 
ment dans  cette  diflribution  ) que  ce 
monarque  y réunît  même  la  petite  répu- 
blique de  Ragufe , & les  poflTeflions  de 
Venife  , (c’eft-à-dire  la  Dalmatie  véni- 
tienne ) moyennant  quelqu’équivalent. 
D’autre  part,  que  l’impératrice  fe  mît 
en  pofieffion  de  la  Moldavie,  de  la  Va- 
lachie  , de  la  Bulgarie  & de  la  Romélie , 
où  eft  fituée  Conftantinople. 

Mais  à qui,  ajoutez-vous  fans  blefier 
les  proportions , appartiendront  la  Grèce 
propre,  la  Morée,  l’Archipel  & b 
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Macédoine,  (fall  oit-il  dire  encore)  & Pile 
de  Candie , que  la  géographie  ne  com- 
prend pas  dans  l’Archipel  > 

A qui  ? je  dirai , à l’empereur , pour  ne 
point  trop  bleffier  au  contraire  les  pro- 
portions : car , fi  vous  jetez  de  nouveau 
un  coup-d’œil  attentif  fur  la  carte , vous 
verrez  que  vous  avez  fait  le  lot  de  Cathe- 
rine incomparablement  plus  fort  que 
celui  de  Jofeph. 

Il  eft  vrai  que  par  indemnité  vous  con- 
fentez  que  ce  monarque  obtienne  la  Ba- 
vière , qu’il  ne  perd  pas  de  vue.  Mais  il 
faut  dédommager  l’éleéteur  palatin , duc 
de  Bavière  , & éviter  par-là  toute  oppo- 
fition  de  la  part  de  fon  héritier,  le  duc  de 
Deux-Ponts.  Avez-vous  prévu  cette  diffi- 
culté, quin’eft  pas  petite  ? Je  dirai  encore 
<jue  cette  indemnité  en  faveur  de  l’empe- 
reur ne  feroitpas  fuffifante , & qu’il  ne  lui 
faudroit  pas  moins  que  les  provinces  tur- 
ques, dont  j ai  pris  la  liberté  d’agrandir 
fon  lot  j celui  de  laRuffie  étant  d’un  prix 
ineftimable  par  la  richeffie  du  fol , qu’il 
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feroit  aifé  de  faire  bien  plus  valoir  en- 
core , & fur-tout  par  la  poffeffion  de 
Conftantinople , qui  par  fa  fuperbe  fitua- 
tion  pourroit  devenir  le  centre  du  com- 
merce le  plus  riche  & le  plus  floriflant 

du  monde.  -, 

On  pourroit  cependant  abandonner  a 
la  Ruffie  l’Archipel  par  convenance,  vu 
que  c’eftlk  que  débouque  le  détroit  des 
Dardanelles.  Il  eft  entendu  que  cette 
belle  couronne  feroit  pofée  fur  la  tête 
de  l’un  des  jeunes  princes  de  Ruffie  ; 
parce  que  , fuivant  la  remarque  judi- 
cieufe  que  vous  faites , il  eft  împof- 
fible  que  Conftantinople  & Pétersbourg 
obéilfent  au  même  maître  ; du  moins  la 
politique  s’y  oppofe  prefqu’invincible- 

ment. 

Cette  combinaifon , fuivant  votre  fen- 
timent , eft  de  toutes  la  plus  defirable  ; 
& nous  devons  la  favorifer , parce  que 
par  elle  notre  intérêt  fe  retrouve  d ac- 
cord avec  celui  de  l’humanité. 

On  ne  voit  pas  bien  clairement  juf- 
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qu’ici  l’intérêt  qu’a  la  France  de  lailfer 
s’agrandir  les  deux  empires  à un  point 
énorme  ; a moins  que  d’en  prévoir  par- 
la même  la  prochaine  décadence,  fuivant 
l’expérience  de  tous  les  âges.  Quant  à 
l’humanité , elle  n’a  que  faire  là  où  il 
s’agit  du  droit  canon  ; là  où  il  faut  que 
coule  le  fanghumain,  quelque  bien  qu’on 
puille  en  efpérer  dans  la  fuite , tant 
au  phyfique  qu’au  moral  : l’efpérance  , 
dont  fe  bercent  les  hommes , les  trompe* 
fouvent. 

Le  plus  grand  intérêt  de  la  France 
pourroit  etre  que  les  Turcs  fe  défen- 
dilîènt  bien , qu’ils  entreprilfent  de  fe 
mettre  au  niveau  des  autres  nations  civi- 
lifées  ; & fur-tout  que , pour  l’avantage 
de  1 humanité  & du  commerce  , ils  s'ap- 
pliquaient a extirper  chez  eux  les  o-er- 

mes  de  la  pelle  : ce  dont  il  ne  fàirtpas 
défefpérer. 

Je  ne  laurois  m empêcher  de  témoigner 
ma  furprife  au  lujet  de  cette  alîertion-ci  : 
que  long-temps  dans  la  Syrie  , qui  n’eft 
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maintenant  qu’une  foible  province , on 
pût  compter  dix  Etats  , dont  chacun 
avoir  plus  de  force  réelle  que  n’en  a tout 
l’empire  turc.  Quand  même  les  petits  rois 
de  Tyr  & de  Jérufalem  auroient  ba- 
lancé les  efforts  des  grands  potentats  de 
Ninive  & de  Babylone,  ce  ne  feroit  pas 
une  preuve  qu’un  lèul  de  dix  Etats  très- 
exigus  de  la  Syrie  (en  fuppofant  la  réa- 
lité de  ce  nombre)  eût  été  lupérieur  en 
forces  à l’empire  ottoman  aftuel. 

C’eft  infiniment  trop  ravaler  une  mo 
narchie  7 quis’eft  fait  fi  fouvent  redouter, 
& que  fes  puiifans  ennemis  paroiffent 
encore  aujourd’hui  ne  pas  méprifer:  & 
cette  affertion  elt  d’autant  plus  étrange  , 
que  , quelques  pages  plus  loin , vous 
paroiffez  admettre  dans  l’empire  turc  une 
population  de  vingt-cinq  ou  trente  mil- 
lions d’hommes.  J’eftime  que  le  dernier 
de  ces  nombres  eft  le  moins  qu’on  puille 
adopter  , & que  cette  population  excède 
beaucoup  celles  des  Etats  de  l’empereur, 
même  de  l’empire  rulfe.  L’auteur  du 
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Tableau  ftatiftique  de  l’Europe , publié 
l’année  dernière  , fait  monter  la  popu- 
lation des  Etats  de  l’empereur  à vingt 
millions,  de  la  Ruffie  à vingt-fept,  & 
de  la  Turquie  à cinquante-trois  : mais 
ces  calculs , dont  le  dernier  vous  éton- 
nera fort , ont  befoin  d etre  reétifies. 

Quelque  foible  que  foit  l’idée  que  vous 
donnez  des  forces  réelles  de  l’empire  du 
croilfant,  vous  convenez  néanmoins  en- 
fuite  qu’il  eft  invraifemblable  que  cet 
empire  foit  tout-à-coup  envahi  en  entier; 
que  la  conquête  ne  peut  s’étendre  d’abord 
qu’à  la  portion  d’Europe,  à l’Archipel,  & 
à quelques  rivages  adjacens  de  FAna- 
doli  ; que  les  Ottomans  repoullés  dans 
les  terres,  conferveront  encore  pendant 
du  temps  une  grande  partie  de  1 Aile 
mineure , toute  l’ Arménie  , le  Diarbek , 
la  Syrie  & l’Egypte.  Il  n’eft  pas  fait  men- 
tion. du  Kurdiftan,  de  l’Irak-Arabi  & 
de  l’Algezira , à moins  que  vous  n’enten- 
diez par  le  Diarbek  la  derniere  de  ces 
trois  provinces , la  ville  de.Diaroe.ku  y 
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étant  fi  tuée.  Vous  n'avez  pas  pris  garde 
âufii  que  l’Arménie  eft  partagée  à peu 
près  également  entre  les  Turcs  & les 
Perfans  ; que  par  conféquent  les  premiers 
ne  peuvent  la  conferver  entièrement. 
Quand  on  écrit  fur  la  politique  ou  fur 
Phiftoire  , il  faut  être  bien  verfé  dans 
la  géographie. 

Mais  , lorfqu’au  bout  d’un  certain 
temps  , les  Turcs  auront  été  chalfés  de 
leurs  provinces  afiatiques  & de  l’Egypte  ; 
& que  les  deux  cours  impériales  auront 
fait  fans  doute  un  fécond  partage  ; que 
deviendront  ces  pauvres  diables  de  Mu- 
fulmans,  fi  l’on  n’a  pas  la  charité  de 
pourvoir  à leurs  établi  flemens  ? c’eft  à 
quoi  vous  n’avez  pas  fongé  , & à quoi 
je  ne  dois  pas  fonger,  parce  que  je  les 
lailïè  là  où  ils  font. 

Suppofé,  dites-vous,  que  la  France 
(au  lieu  d’être  tranquille  fpeâatrice) 
accède  à la  ligue,  le  feul  objet  digne  de 
fon  ambition  eft  l’Egypte,  Sous  quelque 
rapport  que  l’on  enyifage  ce  pays , nul 
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autre  ne  peut  entrer  avec  lui  en  paral- 
lèle d’avantages  ; c’eft  le  fol  le  plus  fécond 
de  la  terre  ; par  fon  étendue  elle  eft  égale 
aux  deux  tiers  de  la  France  ; foit:  mais 
pourroit-on  croire  que  par  fa  richeffie 
elle  en  peut  furpalfer  deux  ou  trois  fois 
le  revenu  ? c’eft  (permettez-moi  de  vous 
de  le  dire)  une  exagération  des  plus 
étranges. 

Pour  la  faire  mieux  fentir , il  fuffit  de 
remarquer , i°.  que  la  population  de 
l’Egypte  ne  fait  peut-être  que  la  qua- 
trième ou  cinquième  partie  de  celle  de 
la  France  ; elle  varie , fuivant  les  calculs 
de  divers  écrivains , depuis  trois  jufqu  à 
fept  millions  d’ames  : 2°.  que  vous-même 
avez  dit  ci-devant  que  l’Egypte  & la 
Syrie  enfemble  ne  rendoient  aujourd’hui 
que  deux  ou  trois  millions  tournois , 
difficiles  même  à recouvrer.  Peut-on  con- 
cevoir qu’un  revenu  de  deux  millions 
pût  s’accroître  , fous  une  autre  adminif- 
tration , jufqu’au  double  ou  triple  de 
celui  de  la  France , réparti  fur  quatre  à. 

cinq 
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cinq  millions  d’habitans , ou  plus, fi  Poil 
veut  > 

On  doit,  après  tout,  vous  favoir  bon 
gré.,  monfieur,  d’avoir  fini  par  démon- 
trer les  difficultés  & les  inconvéniens  de 
la  conquête  & de  la  confervation  de  l’E- 
gypte. Reftons  donc  tranquilles  , s’il  eft 
poflible:  & fi  l’on  ne  peut  faire  entendre 
raifon  à ceux  qui  ont  la  funefte  manie 
des  conquêtes  , laiflons  - les  s’épuifer  7 
battre  & fe  faire  battre  : tenons-nous 
feulement  en  garde , & empêchons-les 
fur-tout  de  nous  communiquer  la  pefte 
de  proche  en  proche. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 


On  trouve  chez  le  même  Libraire  une  Carte 
du  théâtre  de  la  guerre,  fervant  à l'intelligence 
de  cette  brochure. 


